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DÉTAILS 

H I S T O R I,Q  UES 


Sur  la  préfentation  des  Députes  Extraordinaires 
de  Corfe  & du  Général  PAOLI  à l’AiTemblée 
Nationale  & au  Roi , faite  le  22  avril  1790, 
à la  féance  du  foir. 


La  Corfe,  délirant  témoigner  à rAffemblée 
Nationale  Seau  Roi  le  refpe£l&  la  reconnoifTance 
dont  elle  eR  pénétrée  , & qu’ont  fait  naître  dans 
toutes  les  parties  de  l’Ile  l’émiffion  Sc  la  fanâiôn 
du  décret  du  30  oélobre  dernier,  a convoqué 
une  alTemblée  générale  qui  s’ed  tenue  à Bailla. 

Le  réfultat  de  cette  affemblée  a été  que , pour 
remercier  la  Nation  & le  Roi  d’avoir  uni  ia  Corfe 
plus  intimement  à la  France  , en  la  déclarant 
partie  intégrante  de  cet  empire  ; d’avoir  permis 
à ces  braves  citoyens , qui  avoient  défendu  il 
courageufement  la  liberté  de  leur  patrie , de 
terminer  une  fî  honorable  carrière  au  milieu 
de  leurs  compatriotes , la  Corfe  enverroit  une 
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députation  extraordinaire  à la  cour  ; & cette 
députation  a été  en  même-temps  chargée  de 
prier  de  général  Paoli  de  la  préfider , s’il  étoit 
à Paris  > & de  le  ramener  en  Corfe. 

Un  grand  nombre  de  citoyens  fe  préfenterent 
pour  former  cette  députation  , quoique  par  une 
délibération  affez  fage,  dont  l’objet  étoit  d’écarter 
la  trop  grande  affluence  de  prétendans , on  eût 
arrêté  que  les  députés  extraordinaires  iraient  à 
leurs  propres  dépens. 

On  fut  donc  obligé  de  procéder  par  la  voie 
du  fcrutin , à la  nomination  des  quatre  députés 
chargés  de  remplir  le  vœu  de  la  Corfe  : le  choix 
tomba  fur  MM.  Cafabianca , Panattieri , Morati  & 
Belgodere  : les  deux  premiers  feulement  fe  font 
rendus  à Paris  ^ MM.  Morati  Sc  Belgodere  ayant 
été  forcés  par  une  maladie  de  relier  en  Corfe. 

Le  jour  indiqué  par  M.  le  prélident  de  l’Alfem- 
blée  Nationale  pour  Padmiffion  de  cette  dépu- 
tation , a été  le  jeudi  foir  22  av^il. 

Les  officiers  de  la  garde  nationale  & les  huif- 
liers  de  l’Alfemblée  font  venus  au-devant  de  la 
députation  ; & les  huiffiers  l’ayant  annoncée  , 
M.  le  prélident  l’a  fait  introduire  à la  barre. 
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A peine  la  députation  s’eft-elle  avancée  , â 
peine  a-t-on  diffingué  le  général  Paoli , que  les 
applaudiffemens  ont  retenti  dans  toute  la  falle , 
&.  n’ont  été  fufpendus  à regret  que  pour  prêter 
l’attention  la  plus  foutenue  au  difeours  prononcé 
par  M.  Panattieri , & que  l’on  va  rapporter. 

'Messieurs, 

La  Corfe  libre  nous  députe  vers  vou^  pour 
vous  rendre  grâces  de  l’avoir  affranchie.  Le 
>>  defpotifme  nous  avoir  accablés  ; mais , nous 
>>  ofons  le  dire  , il  ne  nous  avoir  pas  fournis. 

Votre  juftice  feule  nous  a conquis,  & c’eft  à 
>>  votre  générolité  que  nous  rendons  les  armes  : 

nous  haïflions  des  maîtres  dans  le  nom  fran- 
>>  çais , nous  y béniffons  des  libérateurs  & des 
iy  frétés.  Pendant  quatre  cents  ans  nous  avons 
combattu  pour  la  liberté nous  avons  verfé 
des  flots  de  .fang  pour  elle  , éc  nous  n’avons  pu 
M l’obtenir  ; dans  un  jour  vous  nous  l’avez  don- 
>>  née , voyez  fi  nous  pourrions  être  ingrats  & 
rebelles  ? Toute  l’Europe  admire  vos  travaux , 
toute  la  France  vous  remercie  de  vos  lois  ; 
fl  mais  il  n’efl:  pas  de  département  qui  les  admire 
plus  & en  fente  mieux  le  prix  que  la  Corfe. 

Aj 
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w Î1  n’eR  pas  un  de  vos  decrets  qui  n’ait  rétabli 
un  droit , brifë  une  entrave  , donné  un  bienfait 
>>  au  peuple  : jugez  Ü fes  fentimens  font  varia- 
bies  ? 

>>  En  comparant  notre  état  pafTé  avec  ce  que 
nous  avons  été  , ce  que  nous  allons  être,  tout 
» accroît  notre  gratitude  & cimente  notre  atta-' 
>>  chement. 

>5  Nous  étions  une  nation  foible  , un  état 
>>  borné  ; devenus  Français , nous  femmes  une 
nation  puiffante , nous  avons  la  force  d’un  grand 
>>  empire  ; il  devierAi  le  garant  de  notre  tran- 
quillité,  & nous  fommes  pour  lui  un  fort  de 
>>  défenfe  & de  commercer 

Le  fondement  folide  de  toute  union , l’avan- 
tage  mutuel,  garantit  la  nôtre.  Oui,  Mellieurs, 
foyez  en  certains  ,‘la  France  n’a  point  de  peuple 
>>  plus  dévoué , l’AfTemblée  Nationale  de  fefla- 
leurs  plus  zélés  , la  Conltitution  & le  R.oi  de 
fujets  plus  fideles  que  le  peuple  corfe. 

>>  Ce  tableau  de  nos  devoirs  en  retrace  un  à 
nos  cœurs  d’autant  plus  cher  , que  vous-memes 
l’avez  cçnfacré  , & qu’il  tient  aux  fentimens 
que  nous  vous  offrons. 


( 7 ) 

En  vous  parlant  de  reconnciiTarxe , nos 
M compatriotes  n’ont  pu  manquer  de  fe  rappeler, 
parmi  ceux  qui  ont  combattu  pour  la  defenfe 
>>  de  leur  liberté  , l’homme  qui  leur  en  peignoit 
>>  fi  vivement  les  charmes  ; & par  un  fentiment  ' 
>>  de  juilice,  ils  ont  voulu  que  celui  qu’ils  eurent 
>>  à leur  tête  dans  leur  infortune , fut  à leur  tête 
en  ce  jour  de  triomphe  ëc  de  félicité. 

, ér 

Ce  devoir  aquitté  , ils  le  redemandent  avec 
>>  infiances , pour  avoir  fous  leurs  yeux  l’exemple 
M de  fes  vertus , pour  profiter  de  fes  lumières  dans 
» robfervatioo  des  lois  que  vous  faites , pour  les 
M aider  à réparer  les  maux  d’un  régime  oppref- 
» feur  qui  a tout  dévafié. 

Cette  derniere  penfée  , en  nous  affligeant 
iî  fur  l’état  de  notre  patrie,  nous  porte, vers  nne 
>>  autre  qui  nous  confole  : en  venant  des  extré- 
>>  mités  de  la  France  , & la  tfaverfant  prefque 
entière , nous  avons  vu  p^r-tout  le  fpeâacie 
de  la  joie  & de  la  prpfpérité , ëc  par-tout  nous 
» avons  entendu  en  attribuer  le  bienfait  à l’Af- 
femblée  nationale;  par-tout  nous  avons  entendu 
bénir  fa  fageffe  , louer  fon  ouvrage  ; ëc  quand 
nous  vous  apportons  l’hommage  de  notre  gra- 
titiide  ëc  de  notre  refpecly.  ce  n’elt  pas  celui  de 


la  Corfe  feule  , c’efl:  celui  de  toute  la  France, 
>>  devenue  notre  patrie  commune.  « 

^ Ce  difcours , prononcé  avec  une  fermeté  & 
une  énergie  dignes  des  circonRances , des  lé- 
gillateurs  augures  & d’un  peuple  courageux, 
a été  extrêmement  applaudi.  M.  Panattieri  a fait, 
enfuite  le^re  de  la  délibération  de  fa  province , 
qui  contenô'it  Pexpreflion  de  la  plus  profonde 
reconnoifîance  envers  PAiTemblée  nationale  , & 
Padhélion  la  plus  entière  aux  décrets  qu’elle  a 
rendus  (i). 

Le  général  Paoli , fur  lequel  tous  les  yeux 
ëtoient  fixés , a demandé  à M.  le  Préndent  la 
permifîion  de  lire  ce  qu’il  appeloit  fa  profefïion 
de  foi  : plût  à Dieu  qu’elle  devînt  celle  de  tous 
les  Français , que  des  intérêts  privés  j des  haines 
particulières  ou  des  préjugés  honteux , rendent 
les  plus  ardens  ennemis  de  la  révolution  î 

M.  Paoli,  ayant  obtenu  la  permifHon  de  parler, 
a dit  : 

Messieurs, 

Ce  jour  eft  le  plus  heureux  & le  plus  beau 

(i)  Vovez  à la  fin  de  la  délibération  de  raffembiéô 
extraordinaire,  tenue  à Baltia  le  22  février  1790. 
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» de  ma  vie.  Je  fai  paffëe  à rechercher  îa  îibertë, 
j’en  vois  ici  le  plus  noble  fpeétacle.  J’ai 
» quitté  ma  patrie  affervie  ; je  la  retrouve  libre  , 
je  n’ai  plus  rien  à délirer. 

yy  Je  ne  fais  depuis  une  abfence  de  vingt  ans 
yy  quel  changement  Foppreffion  aura  fait  fur  mes 
yy  compatriotes  ; il  n’a  pu  être  que  funefle  , car 
yy  l’opprefliôn  ne  fait  qu’avilir  ; mais  vous  venez* 
yy  d’ôter  aux  Corfes  leurs  fers , vous  leur  avez 
yy  rendu  leur  vertu  première. 

» En  retournant  dans  ma  patr^ , mes  fenti- 
mens  ne  peuvent  pas  vous  être  douteux.  Vous 
■>>  avez  été  généreux  pour  moi , & jamais  je  n’ai 
>>  été  efclave.  Ma  conduite  palTée,  que  vous  avez 
honorée  de  votre  fuffrage , vous  répond  de 
>>  ma  conduite  future  : j’ofe  dire  que  ma  vie 
yy  entière  a été  un  ferment  à la  liberté  ; c’eft  déjà 
l’avoir  fait  à laConlhtution  que  vous  établiffez  ; 
» mais  il  me  relie  à le  faire  à la  Nation  qui 
yy  m’adopte  & au  Souverain  que  je  reconnois  ; 
n c’eü  la  faveur  que  je  demande  à FauguHe 
yy  AfTemblée. 

M.  Paoli  a été  interrompu  à 'plulieurs  reprifes 
par  les  applaudifTemens  nombreux  qu’ont  arra- 
ché à FAîTemblée  entierè  & aux  tribunes  la 
vigueur  & Fcuergie  de  fon  difcours , où4’on  a 
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remarqué  cet  amour  ardent  de  la  liberté  qm 
fut  toujours  le  caraSere  principal  de  ce  héros. 

M.  le  prélident , après  avoir  reçu  le  ferment 
de  M.  Paoli  , a répondu  à la  députation  corfe 
ôc  à fon  iiluftre  chef,  de  la  maniéré  fuivante: 

Messieurs, 

Un  peuple  né  pour  l’indépendance  , un 
peuple  dont  la  France  admira  le  courage  tant 
>>  qu’elle  eut  à le  combattre  , & dont  elle  n’a 
vraiment  achevé  la  conquête  que  le  jour  où 
>>  elle  l’a  rendu  à la  liberté , devoit  fans  doute 
>»  mieux  goûter  qu’aucune  autre  partie  de  l’em- 
pire  le  prix  d’une  conllitution  qui  rend  l’homme 
à tous  fes  droits  qui  promet  au  citoyen 
bonheur  , ’ gloire  & profpérité.  L’hommage 
que  vous  venez  offrir  à l’Affemblée  nationale 
î»)  eif  digne  de  vous  & d’elle  ; elle  fixe  fes  regards 
avec  complaifance  fur  les  députés  d’une  nation 
fîere  & généreufe , qui  déformais  ne  fera  plus 
s»  qu’une  avec  la  France , & elle  fe  plaît  à recon- 
noître  au  milieu  de  vous  celui  qu’un  choix 
libre  mit  jadis  à votre  tête , & qu’un  des  décrets 
dont  l’Affemblée’  fe  glorifie  le  plus , vient  de 
5>  rendre  à vos  vœux  ; elle  aime  à diflinguer  en 
>>  lui  le  héros  & le  martyr  de  la  liberté.  Enfans 
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yy  adoptifs  de  la  France , recevez  d’elle  le  bon- 
îieur  qu’elle  vous  a préparé , & payez-là  par 
>>  votre  amour  &par  cette  fidélité  que  vous  venez 
de  lui  jurer  fi  folennellement  : vouez  ce  même 
>>  amour  & cette  même  fidélité  à ce  Monarque 
à qui  nous  l’avons  jurée  ; à ce  Roi  citoyen , 
>>  qui  fait  la  gloire  d’un  peuple  dont  il  efi:  l’idole  ; 
» à ce  Roi , refiaurateur  de  notre  bonheur  comme 
» de  notre  liberté. 

Les  Romains  aîloienî  chercher  des  fils  dans 
des  familles  étrangères  ; la  France  en  trouve 
» dans  une  nation  voifine  ; & ces  eafans  de  fon 
>>  adoption , qu’elle  a appelés  à partager  & fes 
droits  & fon  nom  , ne  lui  font  ni  moins  chers 
ni  moins  précieux  que  les  autres.  L’AiTemblée 
>>  Nationale  a reçu  vos  fermens  : elle  vous  per- 
>5  met  d’alTifier  à fa  féance.  » 

L’Afîemblée  a témoigné  à fon  Préfident  com- 
bien elle  étoit  fatisfaite  d’une  réponfe  aifec- 
tueufe  & noble  qui  exprimoit  les  fentîmens 
dont  elle  étoit  fi  délicieufement  agitée. 

M.  Panattieri  a réclamé  enfuite,  au  nom  de 
la  Corfe , M,  le  duc  de  Biron , nommé  par  le  Roi 
commandant  de  cette  province  ; & il  a fait  fen- 
tir  combien  fa  préfence  devenolt  de  jour  en  jour 
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plus  neceffaire.  « Quel  bonheur  , s’eft-il  écrie  , 
» la  Corfe  ne  doit-elle  pas  efpérer,  lorfqu’elle 
» aura  à fa  tête  un  des  peres  de  la  patrie  ! « 

M.  le  Prélident  a répondu  que  rAll'emblée 
Nationale  , toujours  favorablement  difpofée  en 
aveur  des  Corfes  , prendroit  en  conlidération 
cette  nouvelle  demande. 

La  députation,  ayant  été  invitée  d’affifter  â la  ' 
eance  , a traverfé  la  falle  pour  fe  rendre  à la 
P ace  qui  lui  étoit  deflinée,  au  milieu  des  ap- 
plaudiffemens  univerfels  ; & il  a fallu,  pour 
ramener  le  calme  dans  l’AlTemblée , laiffer  s’é- 
teindre  peu  à peu  l’eiithouliafme  qu’un  fpeda- 
cle  il  attendriffant  avoit  fait  naître. 

Des  honneurs  auffi  grands  , une  fatisfadion 
auüi  unanimement  exprimée  , étoient  bien  dus 
fans  doute  aux  députés  d’une  nation  généreufe 
& fidele , qui  avoit  foulFert  pendant  tant  d’an- 
nëes  , tout  ce  que  les  diffërens  genres  d’arilîo- 
cratie  peuvent  svoir  de  plus  dérefpërant  & de 
plus  opprefîeur , & qui  cependant  n’avoit  jamais 
tentë  de  fecouer  un  joug  dont  rien  , avant  cette 
révolution  heureufe  , ne  fembloit  lui  prëfager  ou 
radouciflement  ou  la  jfîn. 

Mais  un  triomphe  moins  éclatant  peut-être  , 
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quoîqu’auffi  flatteur,  étoit  rëfervë  à cette  dëpû- 
tation. 

On  avoir  annoncë  à la  fociëtë  des  amis  de 
la  conftitution  les  dëputës  extraordinaires  de 
Corfe  , 6c  le  gënëral  Paoli  ; 6c  le  lundi,  26  avril, 
fut  le  jour  accordë  par  le  Prëfident  pour  leur 
prëfentation. 

Les  dëputës  de  la  commune  de  Corfe  à TAf- 
femblëe  Nationale  introduifirent  dans  la  fociëtë 
la  dëputation  extraordinaire  , 6c  le  gënëral  Paoli, 
qui  ne  fut  pas  plutôt  apperçu , que  tous  les 
membres  de  la  fociëtë  fe  tinrent  debout  6c  dë- 
couverts  jufqu’à  ce  qu’il  fût  aflis  : un  des  mem- 
bres demanda  que  M.  Paoli 'fût  aflis  à côtë  du 
Prëndent , 6c  des  applaudiflemens  prefque  con- 
vulfifs  firent  aufli-tôt  connoître  que  c’ëtoit  le 
vœu  de  i’Aflemblëe , qui , en  même  temps , de- 
manda au  Prëfident  de  lui  cëder  la  droite. 

M.  Panattieri  ayant  obtenu  un  inflant  de 
filence  , prononça  ce  difcours , qui  fut  extrê- 
riiement  goûtë. 

Messieurs, 

C’ell:  dans  le  fanftuaire  de  la  liberté,  c’efl: 
53  aux  dëfenfeurs,  aux  foutiens,  aux  amis  de  la 
» conflituîion  , que  les  dëputës  extr^rdinaires 
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de  Corfe  ont  l’honneur  de  fe  préfenter  en  ce 
» jour. 

>>  Nous  avons  offert  à l’Affemblee  Nationale 
>>  l’expreffion  fincere  de  la  reconnoiffance  & de 
la  fidélité  de  la  Corfe  : qu’il  nous  foit  permis , 
>>  Mefiieurs , de  vous  préfenter  l’hommage  de 
y>  fon  eflime  & de  fon  amour  pour  une  fociété 
que  nous  regardons  comme  le  foyer  du  pa- 
triotifme , & à laquelle  nous  devons  i’inefii- 
mable  bienfait  de  la  liberté.  » 

M.  de  Robefpierre , Préfident  de,  la  fociéte 
des  amis  de  la  confiitution,  adreiTa  aux  députés 
la  réponfe  fuivante. 

Messieurs, 

Le  jour  où  la  fociété  des  amis  de  la  confiltu- 
tion  reçoit  les  députés  du  peuple  Corfe , efi:  pour 
elle  un  jour  de  fête.  Déjà,  Meffieurs , elle  vous 
avoit  exprimé  ces  fentimens  , quand  , pour 
admettre  dans  fon  fein  M.  Paoli  , elle  fufpen- 
dit  les  réglés  ordinaires  qu’elle  s’efi:  prefcrites. 
C’efi:  un  hommage  qu’elle  a.  voulu  rendre  à la 
liberté  , dans  la  perfonne  de  l’un  de  fes  plus 
illufires  défenfeurs. 
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' 55  La  liberté  ! nous  fommes  donc  aufli  dignes 
de  prononcer  ce,  nom  facré  ! hélas  î il  fut  un 
temps  où  nous  allions  l’opprimer , dans  l’un  de 

fes  dernier  afyles  ! mais  non  r ce  crime 

fut  celui  du  defpotifme Le  peuple  fran- 

çais l’a  réparé.  La  France  libre  , & appelant  les 
nations  à la  liberté  ! quelle  magnifique  expia- 
tion pour  la  Corfe  conquife , & pour  l’humanité 
offenfée  î << 

Généreux  citoyens  , vous  avez  défendu  la 
liberté  dans  un  temps  où  nous  n’ofions  l’efpérer 
encore.  Vous  avez  fouffert  pour  elle  ; vous 
triomphez  avec  elle , & votre  triomphe  eft  le 
nôtre.  UnifTons  - nous  pour  la  conferver  tou- 
jours ; & que  fes  lâches  ennemis  pâliffent  d’ef- 
froi , à la  vue  de  cette  fainte  confédération  qui, 
d’une  extrémité  de  l’Europe  à l’autre , doit  rallie^ 
fous  fes  étendards  tous  les  amis  de  la  raifon  , de 
riiumanité  8c  de  la  vertu.  « 

Cette  réponfe  fut  auffi  profondément  fentle 
par  l’Affemblée  , qu’elle  étoit  énergique  & ma- . 
jefiueufe  : les  députés  prirent  féance  parmi  les 
membres  de  la  fociété , où  leur  admiffion  a été 
décrétée  à l’unanimité. 

Le  29  avril , M.  Salicetti , député  de  la  com- 
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fnnne  de  Corfe  9 de  concert  avec  M.  le  comte  de 
Cefari  Rocca , auffi  député  de  cette  commune  ^ 
à réitéré  la  demande  faite  par  les  députés  ex- 
traordinaires de  Corfe  à rAlfemblée  Nationale, 
pour  obtenir  d’elle  un  décret  qui  permît  à M.  le 
duc  de  Biron  , nommé  par  le  roi  commandant 
de  cette  province , d’aller  en  exercer  les  fonc- 
tions ► 

>>  Il  eft  urgent , a dit  M.  Saîicetti , d’envoyer 
en  Corfe  un  commandant  qui  foit  dans  les 
principes  de  l’Alfemblée  Nationale.  M.  de  Biron 
réunit  toutes  les  qualités  néceffaires  pour  fe 
concilier  la  confiance  du  peuple  ; mais  fon 
titre  de  membre  de  l’Affemblée  Nationale  efi 
ce  qui  y contribuera  le  . plus.  On  ne  peut  que 
nous  oppofer  votre  décret , qui  défend  à tout 
membre  d’accepter  du  gouvernement  aucune 
place  ; mais  ce  décret  eft  pouérieur  à la  nomi- 
nation de  M.  de  Biron  , Sc  ne  peut  avoir  d’eiTet 
rétroaftif.  Vous* réprouvâtes  vous-mêmes,  Ibrf- 
que  votre  préfident  remarqua  à M.  de  Biron  que 
l’Affeqgblée  applaudiflbit  à la  marque  de  con- 
fiance que  le  roi  avoit  bien  voulu  lui  donner , 
& n’avoit  d’autre  regret  que  de  perdre  un  mem-: 
bre  dont  le  patriotifme  lui  étoit  cher.  « 

L’Affemblée-  Nationale  , prenant  en  confidé- 
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xation  ia  demaade  des  Corfes , a décrété  qm 
rien  ne  devoir  empêcher  M.  le  duc  de  Biron 
d’aller  fervir  l’état  dans  l’Ile  de  Corfe,  attendu 
que  ce  commandement  n’étoit  pas'  un  emploi , 
mais  un  fimple  avancement  dans  fon  grade , que 
les  décrets  ne  pouvoient  interdire  à aucun  de 
fes  membres. 

Le  30  du  même  mois,  MM.  les  députés  extraor* 
dinairés  de  Corfe,  accompagnés  de  M.  Salicetti , 
député  de  la  commune  de  cette  province , ont 
eu  l’honneur  d’être  préfentés  à fa  majeilé  par  le 
miniflre  de  la  guerre , ayant  à leur  tête  le  général 
Paoli , quil’avoit  été,  quelque  temps  avant,  au  Roi 
& àia  Reine , par  le  même  miniftre,  & par  MM. 
le  marquis  de  la  Fayette  (i)  & le  duc  de  Biron  : 
cette  députation  a accompagné  le  Roi  dans  fa 
chapelle , a entendu  la  meffe  a fes  côtés , & 


(i)  On  ne  peut  rappeler  Ici  fans  attendriflement  les 
' témoignages  d’intérêt  & d’eftinie  que  M.  îe  marquis  df 
la  Fayette  prodigue  au  général  Paoli;  fans  doute  quoi? 
ne  doit  chercher  la  caufe  de  cette  fympathie , qui  femble 
les  unir,  que  dans  lamour  ardent  de  la  liberté  dont  ils 
ont  donne  tant  de  preuves;  c’eft  pour  imprimer  plus 
profondément , s’il  étoit  poffible  , dans  le  cœur  de  fes 
foldats  cette  vertu  fans  laquelle  toutes  les  autres  font 
fans  énergie , que  M.  de  la  Fayette  a fait  paffer  k 
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^favourë  le  plaifir  de  contempler  ce  Monarque 
vertueux,  ce  Fere  tendre  & chéri,  qui  fait  la 
gloire  de  fon  peuple  & le  bonheur  de  fes  enfans. 


Un  accueil  aulTi  flatteur , une  réception  auffi 
diftinguée  , doivent  alTurer  les  Çorfes  que  l’Af- 
femblée  Nationale  & le  Roi  s’emprefferont  de 
rendre  leur  fort  plus  heureux.  Des  jours  de 
juftice  & d’humanité  fuccedent  à ces  jours  de 
honte  Sc  de  barbarie , où  les  peuples  n’étoient 
que  les  imlrumens  de  la  grandeur , de  la  vs-n- 
geance  ou  de  l’ambition.  Queh  fpeâacle  plus 
beau  que  de  voir  les  Repréfentans  d’une  Nation 
éclairée , un  Prince  fenhble  & bienfaifant , s’at- 
tendrir fur  le  fort  d’un  peuple  fidele , mais  mal- 
heureux , foufcrire  à fes  vœux  lès  plus  chers , 
6c  précipiter  l’inftant  où  un  bonheur  inaltérable 
& pur  doit  anéantir  jufqu’à  la  mémoire  des  maux 
qu’il  a foufferts  ! 


Que  des  événemens  auffi  intéreffans  doivent 
faire  naître  de  réflexions  à ces  hommes  anti- 
ques , que  des  préjugés  enracinés  attachent  en- 


génëral  Paoli  dans  les  rangs  à deux  revues  qui  fc  font 
faites  il  y a quelques  jours  : rien  n*a  du  certainement 
éleâxifer  davantage  tous  les  cœurs  , que  de  voir  le  îiëros 
de  la  liberté  s’honorer  d’en  préfenter  le  martyr. 
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core  à l’ancien  gouvernement , & dont  les  yèux 
accoutumés  à l’éclat  féduifant  de  l’adulation  & 
de  l’impoflure,  ne  peuvent  s’ouvrir  encore  au 
jour  pur  & brillant  de  la  raifon  & de  la  vérité  ; 
â ces  hommes  dont  les  fenfations  flétries  par 
l’habitude  de  l’efclavage  ne  conçoivent  pas  en- 
core comment  tout  ce  qui  tient  à la  liberté  peut, 
produire  un  fl  faint  enthoufiafme  ; à ces  hom- 
mes qui  ne  croient  pas  à la  vertu  fans  richefles  ^ 
aux  talens  fans  naiiTance , & dont  l’ame  affaif- 
fée  n’éprouve  pas  la  plus  légère  émotion  à la 
vue  de  ces  récompenfes  flatteufes  que  la  juflice 
décerne  au  vrai  mérite,  au  patriotifme  & au 
courage. 

C’efl  vraiment  pour  ces  hommes  plus  dignes 
de  pitié  que  de  courroux , que  le  nouvel  ordre 
de  chofe«  doit  paroître  fl  extraordinaire  , qu’on 
peut  leur  pardonner  de  douter  de  fa  flabilité,  & 
de  prédire  la  chûte  d’une  conflitution  fondée , 
félon  eux,  fur  les  principes  d’une  égalité  chimé- 
rique ôc  enfantée  dans  le  délire  d’une  liberté 
aveugle , deflruéiive  des  droits  les  plus  facrés , 
des^  établiflemens  les  plus  refpeâables. 

Certes , quand  la  révolution  ne  nous  auroit 
appris  qu’à  être  juftes  , qu’à  récompenfer  la  ver- 
tu , en  lui  ojftrant  l’hommage  de  renime  univer- 
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felle  ; quand  elle  ne  nous  auroit;  rendus  que  plus 
avares  de  notre  admiration  & de  nos  louanges  ; 
quand  elle  ne  nous  auroit  créés  qu’affez  grands 
pour  braver  le  crédit , déteder  l’intrigue  Sc  pré- 
férer les  qualités  précieufes  d’un  citoyen  obfcur 
aux  titres  impofans  d’un  grand  accablé  de  digni- 
tés 9 mais  fouillé  de  crimes  ; fans  doute  nous 
devrions  encore  nous  edimer  trop  heureux  d’a- 
voir acheté  par  quelques  milans  d agitation  &.  de 
craintes  de  fi  gra,nds  bienfaits , d etre  les  té- 
moins d’un  changement  fi  nécefifaire  pour  épu- 
rer nos  mœurs , faire  renaître  l’amour  de  la  pa- 
trie , & aifurer  à jamais  la  gloire  ôc  la  profpérité 
de  cet  empire. 


Extrait  des  minutes  des' délibérations  de 
l’Aflemblée  convoquée  à Bafiia  le  22  février 
1790. 

Séance  du  24  fémer  1790,  au  foir. 


Un  des  membres  de  l’Afiemblée  a dit  : 

Plufieurs  raifons  fe  réunifient  à provoquer 
notre  refpeâ  & notre  reconnoifiance  envers  l’au- 
gufie  Afiemblée  Nationale.  En  peu  de  mois  elle 
a confomhîé  avec  une  fagefie  6c  une  confiance 
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lupërieures  à toute  exprélîion , une  conRitution 
qui  affure  à jamais  la  liberté  de  la  France  ; elle 
, a rétabli  la  fociété  dans  fes  droits  précieux,  dont 
on  avoit  perdu  prefque  la  connoifiance.  Toutes 
les  diivinftions  nuifibles  au  bien  public  font  fup- 
primées  ; une  adminiilration  (impie  oc  un  gou- 
vernement tutélaire  doivent  être  le  régime  du 
vade  royaume  dont  nous  faifons  partie.  Vous 
n’ignorez  point  notre  affociation  à fempire 
français  ; vous  voyez  rendus  à la  patrie  nos  bons 
patriotes , que  les  dduloureufe^  vicifTitudes  des 
temps  paffés  en  avoient  éloignés. 

Il  eft  nécefîaire  que  nous  faflions  connoltre 
les  fentimens  qui  nous  arûment,  & qui  font  ceux 
de  notre  refpeS  8c  de  notre  reconnoiffance. 

• Après  quoi  l’AfTembiée  délibérant , a arrêté 
qu’elle  félicite  l’AfTemblée  Nationale  du  grand 
œuvre  de  la  nouvelle  conüitution  ; qu’elle  déclare 
folenneliement  fon  entière  adhëfion  à tous  fes 
décrets  8c  délibérations  revêtus  de  la  fanâion 
royale  ; qu’elle  les  accepte  , avec  prom'efTe  & 
ferment  de  les  faire  exécuter.  Elle  déclare  re- 
garder comme  ennemis  de  la  patrie  & criminels 
de  lèfe-nat!on , tous  ceux  qui  voudront  s’oppofer 
à l’exécution  defdits  décrets. 

\ 

Qu’elle  fait  éclater  le  tranfpoit  de  la  joie  la 
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plus  vive  pour  la  folennelle  déclaration  du  3a 
novembre  dernier,  par  laquelle  la  Corfe  eft 
déclarée  partie  intégrante  de  l’Empire  Français  , 
& qu’elle  manifefte  fon  plaifîr  fur  le  retour  de 
ces  concitoyens  , que  les  ruines  de  l’ancienne 
liberté  de  la  Corfe  en  avoient  éloignés. 

Que  pour  jufiifier  d’une  maniéré  folennell 
les  fentimens  dont  cette  nation  eft  juflement  pé- 
nétrée pour  l’augufte  Alfemblée  Nationale , il  fera 
élu  & nommé  une  députation , compofée,  de 
quatre  députés , pour  préfenter  à l’augufte  Sénat 
le  tribut  de  refpeâ  ôc  de  gratitude  de  la  Corfe. 

Que  les  mêmes  fentimens  ^d’hommage  , de 
vénération  & de  reconnoiflance  feront  prëfentés 
â Ta  majefté , qui  a daigné  fanâionner  le  décret 
de  réunion  de  cette  Ile  à la  Nation  Françaife. 

Que  le  général  Paoli , fe  trouvant  à Paris , 
eft  prié  de  fe  joindre  à cette  députation  , & d’en 
être  le  chef  ; & la  préfente  déclaration  a été 
lignée.  Signés , le  comte  DE  PetrICONI; 
Giübega  & Benedetti,  fecrétaires. 
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Extrait  des  minutes  des  délibérations  de 
l’Aflemblée  convoquée  à Baftia  le  22  février 
1790. 

Séance  du  2 5 février  1 790 , au  matin. 


M.  Panattieri , député  de  la  ville  de  Calvi , 
a dit.: 

Que  les  défordres  dont  nous  voyons  la 
patrie  menacée  doivent  nous  faire  connoître  de 
quelle  utilité  pourroit  être  la  préfence  du  gé- 
néral Paoli* 

Qu’il  paroît,  par  fon  crédit,  par  fes  lumières 
6c  par  fes  confeils , dilîiper  tous  les  troublés  qui 
fe  manife'llent  dans  cette  Ile. 

Qu’il  feroit  à propos  de  réunir  nos  inflances 
& nos  prières  , pour  l’inviter  à fe  rendre  fans 
délai  dans  fa  patrie  , qui  a toujours  confervé  les 
fentimens  d’eüime  & d’amour  qu’il  s’eâ  acquis 
à jufte  titre.  <5 

Après  quoi , la  matière  mife  en  délibération  , 
la  motion  dudit  M.  Panattieri  a été  unanimement 
applaudie  avec  les  exprelîions  les  moins  équi- 
voques 5 pour  démontrer  le  vif  deür  de  voir 
rendre  à la  patrie  ce  héros  dont  elle  a eu  le 
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malheur  d’étre  privée  pendant  refpace  de  vingt- 
un  ans. 

4 

Que  le  zele  dont  il  a paru  en  tout  temps 
anime  pour  fa  patrie , & celui  dont  MM.  Hya- 
cinthe Paoli  fon  pere , & Clément  fon  frere , 
ont  donné  des  preuves , lui  font  efpérer  qu’il 
renoncera  volontiers  à la  tranquillité  & aux  com- 
modités dont  il  jouit  fous  le  climat  anglais , pour 
venir  à^on  fecours  dans  un  temps  où  elle  a un 
véritable  befoîn  de  fa  fageffe  & de  fes  lumières. 

Que  pour  mieux  le  convaincre  des  fendmens 
de  cette  afîemblée , la  députation  , chargée  de 
féliciter,  complimenter  & remercier  FAlTemblée 
Nationale , Scmanifeller  fon  adhéfîon  aux  décrets 
conHitutionnels , fera  fpécialement  chargée  dè 
prier  Je  général  Paoli  d’agréer  l’invitation  de 
fes  compatriotes , & de  venir  promptement  les 
confoler  par  fa  préfence. 

Après  quoi  la  féance  a été  renvoyée  à quatre 
heures  du  foir. 

Et  a été  la  préfente  délibération  lignée  par 
M M.  de  Petriconi  , préfident  ; Giübega  & 
Benedetti  , fecrétaires.  Signés  , le  comte  de 
Petriconi  . Préfident;  Giübega  & Bene- 
detti , fecrétaires. 
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